



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Azur

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

Épilogue 




© 2007, Melanie Milburne. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-21625-8




Azur




1. 

A peine entrée dans la salle de réunion, Charlotte sut qu’il était arrivé. Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale tandis que d’instinct son regard le trouvait. 

Au même moment, il tourna la tête, comme si lui aussi avait perçu sa présence, et leurs yeux se rencontrèrent, pour la première fois en quatre ans. 

Il s’excusa poliment auprès d’un membre du conseil d’administration du musée et, au fur et à mesure que ses longues foulées le rapprochaient d’elle, elle sentait sa gorge se nouer, l’empêchant de respirer. 

Elle redoutait ce moment depuis des mois. Très exactement, depuis qu’elle avait appris que Damon Latousakis, le père de sa petite Emily, était le sponsor principal de l’Exposition Grecque qu’elle organisait en collaboration avec le conservateur en chef du musée. 

Damon était là, debout devant elle, sa haute silhouette éclipsant le reste de la pièce. 

– Bonsoir, Charlotte. 

Elle s’efforça de lui dissimuler sa nervosité mais le son de sa voix la trahit. 

– B-bonjour, Damon. 

Ses yeux de jais la parcouraient avec nonchalance, ils caressèrent sa bouche avant de se poser sur la naissance de ses seins dans l’échancrure de la robe du soir en velours où ils s’attardèrent un peu trop longuement, pour revenir enfin à ses yeux. 

Pour elle, c’était comme s’il l’avait touchée de ses mains, l’électricité qui passait entre eux lui hérissait la peau et faisait presque crépiter l’air autour d’eux. 

– Tu as bien réussi, à ce que je vois, Charlotte, dit-il sur un ton teinté d’incrédulité. Conservatrice-adjointe. Pas mal pour une petite voleuse, mais sans doute – comme tu l’as fait avec moi – as-tu bien su tromper ton monde. 

Le ressentiment contracta encore son ventre déjà noué – ce ventre qui avait porté l’enfant que Damon Latousakis s’était obstiné à ne pas vouloir reconnaître. 

– Je n’ai pas changé, monsieur Latousakis. Je suis celle que j’ai toujours été, répondit-elle avec un détachement calculé. 

Elle vit le dédain ourler sa bouche. 

– Je veux bien le croire, mais sans doute mes sens étaient-ils trop perturbés pour te voir telle que tu étais vraiment. 

Elle sentit le feu lui dévorer le visage tandis qu’une vague de souvenirs déferlait, telle une tempête déclenchée par ces mots qu’il avait employés pour décrire ce qu’ils avaient naguère partagé. La vision de leurs deux corps enchevêtrés, tanguant sur les flots tumultueux de la passion, engourdissait les terminaisons nerveuses de sa peau. L’intérieur de ses cuisses frémissait au rappel des sommets de plaisir qu’il lui avait tant de fois fait gravir au cours des deux mois qu’elle avait passés sur l’île grecque de Santorin. La chaleur incandescente de l’été grec et le feu ardent de sa passion l’avaient brûlée jusqu’au tréfonds de son être. 

Ses sens perturbés. 

Damon n’était fou que de son corps, alors qu’elle-même l’avait aimé de tout son être – inconditionnellement, irréversiblement. 

– Excusez-moi, monsieur Latousakis. 

Diane Perry, la secrétaire du conservateur en chef, venait de se rapprocher avec un petit sourire nerveux. 

– Je suis désolée de vous interrompre, mais pourrais-je m’entretenir deux minutes avec Charlotte ? 

Damon lui répondit d’un sourire forcé. 

– Je vous en prie, dit-il en s’effaçant. J’en ai terminé avec elle. 

Charlotte le regarda s’éloigner avec la sensation d’avoir reçu un coup de talon dans le ventre. 

– A quoi rimait tout cela ? demanda Diane avec un petit froncement de sourcils intrigué. 

Charlotte respira un grand coup en détendant les traits de son visage, pour feindre une indifférence décontractée. 

– Tu sais comment sont les milliardaires grecs. Ils font de l’arrogance un art incontournable. 

– Bien, bien, mais arrogant ou pas, tu vas devoir compter avec Damon Latousakis, la prévint Diane. Gaye, la femme de Julian, vient d’appeler : Julian est à l’hôpital, suite à une crise cardiaque apparemment. 

– Oh, non… 

– Il est tiré d’affaire, la rassura Diane. Mais il compte sur toi pour nous ménager les bonnes grâces de M. Latousakis concernant l’exposition. Il risque d’être arrêté pendant quelques semaines… 

– Quelques semaines ? s’étrangla Charlotte. 

Diane hocha solennellement la tête. 

– Ses médecins préconisent l’angioplastie d’ici un ou deux jours. Il t’appellera sans doute lui-même pour te donner plus de détails, mais dans l’intervalle, c’est toi qui reprends les rênes. 

– Moi ? 

– Toi, bien sûr, confirma Diane. Tu es la plus compétente de l’équipe en miniatures grecques. En plus, c’était ton idée de départ d’associer artistes contemporains et œuvres antiques. C’est une opportunité inespérée, Charlotte. Il faut généralement des années à un conservateur-adjoint avant de se voir offrir une telle chance. Tu démontreras ainsi à tous ton talent pour l’installation et le design d’espace. 

Charlotte sentit le doute réduire sa poitrine à une boule de papier froissé. 

– Je ne crois pas que je pourrais y arriver seule… Julian était le moteur du projet. C’est lui qui était en contact avec les sponsors. Je n’ai rien à voir avec toute cette partie-là. 

– Balivernes. Tu seras géniale. Tu te sous-estimes toujours. Alors que tu es notre élément le plus brillant. 

– Merci pour ta confiance, mais tu sembles oublier un petit détail… Je suis mère célibataire. Je ne pourrai pas consacrer autant d’heures que Julian au projet. 

– L’essentiel du travail est fait, fit valoir Diane. Mais pour commencer, tu vas devoir prononcer le discours de bienvenue de ce soir. Il est important d’impressionner favorablement les sponsors, sans quoi l’expo pourrait ne pas voir le jour. Tu sais que la concurrence est féroce dans ce milieu. Tout le monde veut sa part du gâteau. 

– Je déteste prendre la parole en public… 

Charlotte se mordit nerveusement la lèvre. 

– Et si je bégaie ? Si j’ai un trou ? C’est ce qui m’arrive toujours sous le coup de la nervosité. 

– Tout ira bien, la rassura Diane. Prends donc une coupe de champagne avant de commencer, ça te détendra. Et souviens-toi d’être tout particulièrement gracieuse avec Damon Latousakis. En tant que Président de la Fondation Eleni, il est notre sponsor principal. Sans son aide financière et le prêt d’œuvres de la collection privée de sa famille, notre bébé ne sortira pas de ses langes. 

– Compte sur moi, Diane, promit-elle, masquant la fragilité de ses émotions sous un ton confiant. Damon Latousakis ne m’effraie pas. 

***

– Bien, conclut Diane. Il te reste dix minutes avant le lever de rideau. Si tu allais dans ton bureau rassembler un peu tes esprits loin de la foule ? 

***

Un instant plus tard, Charlotte ouvrait la porte de son bureau, et ses yeux s’agrandissaient de surprise en découvrant sa sœur cadette occupée à improviser un lit de fortune avec son manteau élimé jeté sur le sol. 

– Qu’est-ce que tu fabriques ? lui demanda-t–elle en refermant vivement la porte. 

Stacey se retourna avec un sourire vague. 

– Salut, Charlie. Je fais juste un petit dodo entre deux clients. 

Charlotte serra les dents en fronçant des sourcils sévères. – Je t’ai déjà dit de ne pas venir ici quand tu es dans cet état. 

– J’ai pas bu. 

Stacey faisait la moue en tanguant légèrement. 

– Juste pris de quoi être cool, c’est tout, ajouta-t–elle enfin. 

– Où te l’es-tu procuré cette fois ? 

– Procuré quoi ? Tu sais quoi, Charlie ? T’es vraiment une vieille rabat-joie. Tu devrais vivre un peu. T’éclater de temps en temps. 

Charlotte sentit le désespoir lui nouer l’estomac. Sa sœur venait de se laisser choir sur une chaise et la regardait avec des yeux injectés de sang, inexpressifs, sa tête blond cuivré dodelinant mollement sur son épaule. 

– Pourquoi es-tu là ? lui demanda-t–elle. 

– Je venais t’emprunter de l’argent, mais t’en fais pas, je me suis arrangée. 

Charlotte sentit un frisson d’appréhension lui hérisser l’épiderme. 

– Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Stacey eut un petit sourire fanfaron. 

– J’ai croisé un beau Grec plein aux as en sortant des toilettes du rez-de-chaussée. Je lui ai proposé une petite gâterie vite fait, mais il m’a snobé. Le gros mufle. Je me suis dit que j’allais lui donner une bonne leçon et je lui ai fauché son portefeuille au passage. 

Charlotte avala la boule d’angoisse qui menaçait de l’étouffer. 

– Tu l’as gardé ? 

– De quoi tu parles ? 

De nouveau, la tête de Stacey roulait sur son épaule. 

– Du portefeuille. Tu l’as toujours ou tu l’as jeté après l’avoir vidé ? 

Stacey glissa les doigts dans la poche arrière de son jean léopard et lui lança l’objet. 

– J’allais le donner à Brian, mon copain, pour son anniversaire. Il a l’air super-luxe. 

Lorsqu’elle le rattrapa, les doigts de Charlotte s’enfoncèrent dans le cuir souple. Elle le considéra un instant avant de l’ouvrir, et ses yeux s’agrandirent d’horreur en découvrant la photo d’identité qu’il renfermait. 

– Oh, non ! 

Son cœur s’était mis à battre à coups précipités. 

– Qu’est-ce qu’y’a ? Tu le connais, ou quoi ? 

Charlotte ferma les yeux une seconde en espérant que la photo disparaîtrait. Après tout, elle avait imaginé voir ce visage des milliers de fois. Elle le voyait dans tous les journaux et magazines qu’elle ouvrait. Dès qu’elle apercevait une chevelure de jais, des yeux plus profonds que la nuit et des traits d’apollon, son cœur faisait une embardée. C’était ça, elle avait dû rêver. Elle rouvrit les yeux pour regarder une seconde fois et son ventre se liquéfia. Son cœur cognait si fort qu’elle put à peine emplir ses poumons pour respirer. 

C’était lui. 

Elle referma lentement le portefeuille de Damon et le glissa d’une main tremblante dans sa pochette de soirée. 

– Comment es-tu entrée dans l’immeuble ? 

– J’ai dit au gars de l’entrée que j’étais ta sœur. 

Charlotte réprima un grognement de dépit. Sa sœur avait les cheveux mêlés sur la nuque et le jean qui la moulait était à peu près aussi indécent que son minipull au-dessus du nombril. 

– Ecoute, Stacey, dit-elle en jetant un coup d’œil affolé à la pendule. J’ai un discours à faire dans moins de trois minutes. 

Stacey se tourna vers son lit de fortune et commença à s’agenouiller pour s’allonger. 

– Pas de problème. Je vais juste piquer un petit somme avant d’y aller. 

– Non ! dit Charlotte en la remettant sur pieds. Non, Stacey, tu ne peux pas dormir ici. Je risque d’en avoir pour longtemps et si jamais quelqu’un entrait et te trouvait… 

Stacey se libéra d’une secousse en faisant la grimace. 

– Je vois. Tu as honte de moi. Je suis pas assez snob pour tes relations huppées. 

– Ce n’est pas ça… C’est juste que cette soirée est très importante pour moi, expliqua Charlotte en s’efforçant d’ignorer la pendule dont les aiguilles semblaient accélérer leur course. 

– S’il te plaît, Charlie, la cajola Stacey. J’ai besoin d’une heure de sommeil avant de repartir. J’ai mon prochain client à 11 heures. 

Charlotte ne supportait pas que sa sœur puisse coucher avec n’importe qui pour de l’argent. 

– Comment peux-tu t’infliger ça ? lui demanda-t–elle. Regarde-toi, Stacey. Tu es maigre à faire peur et pâle comme la mort. Tu es en train de te tuer lentement et je jure devant Dieu que je n’assisterai pas à ça sans rien faire. 

– J’irai mieux dans quelques jours… Je voulais juste y goûter une dernière fois avant d’arrêter. 

Y goûter une dernière fois. 

Combien de fois avait-elle entendu cette promesse ? 

– Et si tu essayais encore la clinique pour une cure de désintoxication ? suggéra-t–elle. 

Stacey fit une horrible grimace. 

– Cet endroit immonde. Même si tu me payais, j’y retournerai pas. 

– Tu te fais payer pour aller dans d’autres endroits tout aussi moches faire des choses autrement plus moches avec des hommes sans doute très moches, répliqua Charlotte sur un ton irrité. 

Sa sœur eut une moue dédaigneuse. 

– Tu es jalouse parce que tu n’as pas eu d’homme depuis presque quatre ans. 

– Oui, eh bien tu n’as qu’à voir les ennuis que le dernier m’a causés, dit Charlotte inquiète en pensant aux ennuis supplémentaires que Damon Latousakis ne manquerait pas de lui causer s’il découvrait l’identité de son pickpocket. 

Il se trouvait à un étage de là, attendant avec les autres invités de l’entendre prendre la parole… 

– Il y a une nouvelle clinique privée dans les Blue Mountains dont on dit beaucoup de bien. J’ai lu un article qui en parlait l’autre jour. Elle est hors de prix mais accepterais-tu d’y aller si j’arrive à rassembler les fonds nécessaires ? 

Sa sœur la gratifia d’un haussement d’épaules peu convaincant en se laissant glisser vers sa couche. 

– Peut-être que oui… et peut-être que non. 

– Est-ce que tu voudras bien y réfléchir, s’il te plaît ? l’implora Charlotte tandis que des larmes de dépit commençaient à lui piquer les yeux. Je ne veux pas qu’Emily grandisse sans sa tante. Tu es tout ce qu’il nous reste, Stacey. Maman serait horrifiée de te voir comme ça, surtout après ce qui est arrivé à papa. 

Sa sœur posa sa tête sur le coussin formé à terre et ferma les yeux. 

– D’accord, j’y penserai, dit-elle à contrecœur. Mais je te fais aucune promesse. 

Non, surtout si tu ne dois pas la tenir, eut envie de répondre Charlotte, mais elle se tut et ouvrit en silence le dernier tiroir de son armoire à classeurs pour en sortir la couverture de bébé qu’elle gardait pour Emily lorsqu’elle l’accompagnait au bureau. Elle l’étendit sur la forme émaciée de sa sœur et la borda doucement pour la maintenir en place. 

Stacey émit un petit soupir en se blottissant plus confortablement. Ses joues creuses et ses cheveux ternes étaient un crève-cœur pour Charlotte. 

Lorsqu’elle fut certaine que Stacey dormait, elle ressortit le portefeuille de sa pochette et regarda de nouveau la photo, se sentant chavirer sous le flot de souvenirs que faisait resurgir l’insolente beauté de Damon. 

Ces yeux noirs avaient brûlé de désir dès la seconde où ils avaient croisé les siens. Elle réprima un petit frisson en se rappelant comment cette bouche volontaire avait si avidement dévoré la sienne. Comment ses mains avaient connu intimement la moindre courbe de son corps et comment sa dure et mâle présence l’avait comblée de l’explosion de sa passion, balayant son innocence pour laisser à la place une faim inextinguible, en dépit des années passées. 

Elle referma le portefeuille en frissonnant. Première des choses, demain matin, elle le ferait rapporter anonymement à son hôtel. 

En espérant qu’il ne découvre jamais qui le lui avait volé… 




2. 

Charlotte venait à peine de refermer la porte de son bureau qu’une haute silhouette surgit des ombres du couloir. Elle sentit son cœur remonter dans sa gorge lorsque le regard pénétrant de Damon Latousakis épingla le sien. 

Oh, mon Dieu, songea-t–elle, au comble du désarroi. Je t’en prie, Stacey, ne fais aucun bruit. 

– Je me demandais où tu étais passée… 

Le ton moqueur, une expression indéchiffrable plaquée sur le visage, il vint à sa hauteur. 

– C’est ton bureau ? ajouta-t–il en désignant la porte qu’elle bloquait de son corps. 

– Heu… oui. 

– Pourquoi ne m’invites-tu pas à entrer un instant pour bavarder ? suggéra-t–il. Nous avons encore quelques minutes avant que tout le monde ne soit prêt. 

– B-bavarder de quoi ? bredouilla-t–elle, le dos contre la porte, les yeux agrandis par l’angoisse. 

Elle ne broncha pas lorsqu’il souleva l’une de ses mèches pour la faire glisser entre ses doigts comme s’il examinait la qualité d’un fil de soie. 

– De nous, dit-il, les yeux brûlants d’une lueur dont elle ne se souvenait que trop bien. 

Elle sentit l’aiguillon du désir renaissant qui propageait sa lave volcanique en elle, ses seins durcissaient, déjà prêts à recevoir cette bouche exigeante. 

– Il… il n’y a pas de nous, monsieur Latousakis… 

Sa voix sonnait affreusement faux. 

– V-vous avez mis un terme à notre relation il y a quatre ans, vous ne vous en souvenez pas ? 

– Je me souviens de tout, dit-il, jouant encore avec sa mèche de cheveux, gardant toujours son regard sous l’emprise du sien. Et toi aussi, je le vois dans tes yeux. 

Le silence entre eux semblait palpiter de souvenirs, d’images dangereusement érotiques, capables de détruire une seconde fois sa maîtrise d’elle-même chèrement conquise. Elle s’était crue immunisée contre son charme dévastateur, mais à la seconde où ses yeux sombres avaient trouvé les siens, ce soir, elle avait senti le pouvoir irrépressible de leur attraction. 

Un bruit de toux étouffé en provenance de son bureau la fit émerger de sa torpeur. 

– Je… je dois me préparer pour la réunion maintenant…, dit-elle précipitamment, criant presque au cas où Stacey tousserait encore. Je… je peux vous voir plus tard, si vous le souhaitez, offrit-elle contre sa volonté. Nous pourrons parler après le conseil. Peut-être… prendre un verre… ou quelque chose… 

Il laissa aller ses cheveux et, le sourire énigmatique, recula d’un pas. 

– Avec joie, Charlotte. 

Dès qu’il eut fait demi-tour dans le couloir, elle se détacha de la porte et soupira de soulagement en le voyant tourner en direction de l’escalier. Accepter de prendre un verre avec Damon Latousakis était l’erreur qu’elle avait commise quatre ans plus tôt. Vers quelle catastrophe cela l’entraînerait-il aujourd’hui ? 

Les jambes plombées, elle se dirigea à son tour vers la salle de réunion. 

***

Charlotte parcourut l’assemblée du regard en se demandant si une coupe de champagne suffirait à lui donner du courage. Seul un alcool plus fort aurait pu terrasser la panique qui montait en elle. Elle en ressentait des crampes d’estomac et la pression sous son crâne était presque intolérable. 

Dans un brouhaha de joyeuses congratulations qui achevait d’éprouver ses nerfs à vif, les retardataires se mêlaient aux premiers arrivés. 

Du coin de l’œil, elle apercevait Damon Latousakis debout en retrait, une coupe de champagne à peine entamée à la main. Et lorsqu’il se retourna, la lueur séductrice qui brillait dans son œil la déstabilisa totalement. 

– Chers membres du conseil, chers invités, mesdames et messieurs. 

Le directeur du musée venait de prendre le micro, et n’allait pas tarder à annoncer son discours de sa voix bien timbrée. 

– C’est un immense honneur d’avoir ce soir parmi nous M. Damon Latousakis, président de la Fondation Eleni, venu tout spécialement de Santorin… 

Le directeur gratifia Damon d’un sourire onctueux avant de poursuivre. 

– Je vais sans attendre céder la parole à notre conservatrice-adjointe, Mme Charlotte Woodruff, qui va vous expliquer l’importance que revêt votre soutien à tous, membres actifs et bienfaiteurs, ainsi que nos inestimables sponsors, dont le très généreux M. Latousakis. Charlotte ? 

Charlotte s’avança comme un automate vers le micro. Elle avait le cerveau complètement vide. Qu’allait-elle dire ? La présence inattendue de Stacey dans son bureau, l’irruption soudaine de Damon dans le couloir, ne lui avaient pas laissé la moindre chance de préparer ce discours. 

Il fallait qu’elle réfléchisse… Et vite ! 

Le temps qu’on lui baisse le micro pour le régler à sa hauteur, elle tenta de recouvrer ses esprits, luttant contre le trac avant de se lancer. 

– Chers membres du conseil, chers invités, mesdames et messieurs… 

Sur ce préambule convenu, son cerveau embraya automatiquement et déroula pour elle les mots d’une allocution improvisée qu’elle prononça sans regarder une seule fois dans la direction de Damon Latousakis, bien qu’elle soit très consciente de son regard noir fixé sur elle. 

Enfin, l’épreuve fut terminée. 

Elle descendit de l’estrade sur des jambes encore flageolantes avant de prendre la coupe de champagne que Diane lui tendait. 

Sa collègue l’entraîna immédiatement à l’écart et au calme. 

– Qu’est-ce que je t’avais dit ? Tu t’en es sortie comme un chef. Et tu sais quoi ? Damon Latousakis t’a dévorée des yeux du début à la fin comme s’il pouvait voir à travers ta robe ! Tu le trouves peut-être arrogant, mais on dirait que tu lui as tapé dans l’œil. 

Charlotte avala d’un trait la moitié de sa coupe de champagne, plus pour humecter sa gorge sèche que pour y puiser du courage. 

– Je suis sûre que tu te trompes. Il n’a pas la moindre estime pour moi, dit-elle en coulant un bref regard en direction de Damon qui écoutait distraitement l’un des membres du conseil. 

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ? s’étonna Diane en suivant son regard, les sourcils froncés. 

– Je le sens, c’est tout, affirma-t–elle en étreignant sa coupe à deux mains. 

Diane la sonda du regard. 

– Tu l’as déjà rencontré ? 

Elle ne répondit pas mais l’expression de son visage dut la trahir car Diane s’étrangla soudain. 

– Ça y est, j’ai compris ! Tu l’as connu en Grèce, pendant tes vacances de recherche universitaire ! Je me trompe ? 

Charlotte se débarrassa de sa coupe sur une desserte proche et pivota pour ne plus voir l’homme qui lui avait broyé le cœur des années plus tôt. 

– Nous nous sommes déjà rencontrés, c’est vrai. Mais je préférerais ne pas en parler. Désolée, Diane. C’est encore trop douloureux. 

– Ne t’en fais pas, la rassura son amie. Je resterai muette. Oh oh ! le voilà qui vient. Je m’échappe ! 

– Non, ne me laisse pas ! 

Charlotte avança la main pour la retenir mais il était trop tard. Elle était partie à l’autre bout de la pièce au bras d’un collègue. 

– Voici venu le moment de tenir ta promesse, Charlotte. 

Damon Latousakis la dominait de toute sa taille, le visage impassible. 

– Nous sortons prendre ce verre ? 

– Heu… ce… c’est peut-être un peu prématuré. J’ai encore quelques personnes à voir et… 

Il fit un pas en avant, l’obligeant à fléchir le cou pour pouvoir continuer à le regarder dans les yeux. Elle se doutait que c’était une tentative délibérée de sa part pour l’intimider. Il avait toujours su tirer profit de sa haute stature, et ce soir ne ferait pas exception à la règle. Il dominait toute la salle de la tête et des épaules si bien qu’elle se sentait rapetisser de seconde en seconde sous son ombre et perdre le peu d’autorité qu’elle croyait posséder. 

– Tu ne comptes pas te défiler, si ? interrogea-t–il. 

– Je… je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de revenir sur le passé… 
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